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Affaires  du  Canada, 


En  1696. 


Avec  des  Lettres  des  Pères  de  la 

Compagnie  de  Jéfus  depuis 

1696  jufqu'en  1702. 


NOUl^ELLE-rORK: 

De  la  prejfe   Cramoify  de  Jean-Marie  Shea. 
MDCCCLXV. 


r 


AVANT  PROPOS. 


JE  dois  la  plupart  des  manufcrits 
qu'on  trouve  ici  imprimés  à 
l'obliger 'ce  de  VHon,  Henry  C, 
Murphy,  Il  a  fait  copier  à  Paris 
les  lettres  de  M,  de  Montigni  et  des 
Père  Marejî  et  Chaigneau  des  ori- 
ginaux^ et  les  autres  fur  d'anciennes 
copies. 

On  avoit  mis  en  tête  de  la  pre- 
mière lettre  du  père  Marejl  la  date 
de  26  8^'%  1689,  qui  eft  inexaàf. 
Les  événements  annoncés  n'ont  eu 
lieu  qu'en  1700. 

Jean-Marie  Shea. 
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I       AFFAIRES   DE    CANADA, 


LES    ET 


LES  MISSIONS  DES  PERES 


m.  LA 


Compagnie  de  Jéfus. 
En  1696. 


La    Guerre   contre    les     Iroqiiois, 

AUX  aproches  de  iïre  petite  armée 
compoiée  d'habitans  du  païs  et 
des  troupes  du  roi,  et  de  500  fauvages 
tant  Hurons  qu'Abenaquis  et  Iroquois 
Chrétiens  et  amis,  le  tout  fêlant  environ 
2200  hommes  commandez  par  le  Comte 
Frontenac,  Gouverneur,  les  Iroquois 
B 
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d'Onnontaguc  le  font  retirez  après  avoir  eu 
mêfme  brûlé  leur  bourg  qui  étoit  fortifié, 
et  où  des  Goiog«ens  et  des  Sonnontttans 
avoient  refolu  de  fe  battre  contre  les  Fran- 
çois, mais  un  lauvage  Iroquois  qu'on  avoit 
fait  prilonier,  s'eft  il  y  a  trois  mois,  les 
ayant  avertis  que  nos  troupes  etoient  de 
6000  hommes  et  qu'une  partie  venoit  à 
Onnontagué,  une  autre  a  Goiog^en,  et 
une  autre  à  Sonnontouan,  les  derniers  et 
les  Goigsens  quittèrent  les  Onnontagués 
pour  aller,  diloient  ils,  défendre  leurs  païs. 
C'eft  ce  qui  obligea  les  Onnontagués 
qui  ne  fe  croyoientfeuls  capables  de  relifter 
aux  frai^çois  d'abandonner  leur  fort,  pour 
fe  réfugier  a  25  lieues  de  la  vers  le  midi, 
où  ils  avoient  conflruit  un  autre  bourg,  et 
où  ils  avoient  des  champs  de  bled  d'inde. 
Ils  y  tranfportèrent  leurs  meilleurs  effets, 
et  abandonnèrent  ainfi  leurs  compagnes 
du  i^r  fort,  chargés  de  bled  d'inde  à  la 
dilcretion  des  françois. 

De  là  tans  les  y  aller  trouver  en  leur 
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nouveau  porte,  ni  les  pourfuivre  à  caufe 
qu'il  y  avoit  trop  loin,  et  que  les  fouliers 
des  foldats  etoient  ufés,  outre  qu'on  etoit 
prefl'é  de  revenir  en  Canada  pour  y  fiiire 
les  récoltes,  on  fit  une  détachement  de 
700  hommes,  y  compris  300  fauvages 
pour  aller  a  Onneibt,  éloigné  de  12  ou  15 
lieues  d'Onnontagué.  On  y  fut  en  un 
jour.  La  fameufe  Chrétienne  d'Onneiout 
qui  a  fait  donner  la  vie  au  p.  Millet,  alla 
avec  quelques  Onnei^ts  au  devant  des 
françois  et  leur  propodi  la  paix  et  de 
venir  avec  80  OnneiHts  qui  etoient  dans 
le  bourg  demeurer  a  près  de  Montréal 
avec  les  Iroquois  Chrétiens  On  y  con- 
fentit,  mais  tandis  que  cette  Chrétienne 
alloit  averter  fes  gens  de  venir  trouver 
Mon''  de  Vaudreuil,  qui  commandoit  le 
détachement  nos  gens  la  fuivirent  fans 
attendre  reponfe  et  entrèrent  tumultuaire- 
ment  dans  OnnciHt,  ce  qui  fit  fuir 
les  Onneibts.  Ou  brûla  leur  village  et 
on  a  coupé  leurs   bled-d'inde  comme   à 
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Onnontagué.  30  de  les  OnneiSts  vin- 
rent enriiitc  ie  rendre  aux  Iroquois  Chré- 
tiens et  aux  François.  On  délibéra  d'al- 
ler aux  Oioguens.  Monfieur  le  Gouver- 
neur et  Monfieur  de  Calliere  en  etoient 
d'avis  mais  on  prit  le  part  de  revenir  au 
lieu  de  poulTer  jufqu  à  Oioguen,  ce  qui 
auroit  bien  advancé  le  paix. 

Voila  tout  le  mal  qu'on  a  fait  aux  Iro- 
quois en  cette  expédition,  qui  a  coûté  plus 
de  30  mille  écus  au  Roy.  On  prit  feule- 
ment un  vieillard  de  80  ans  prefqu'aveugle 
et  une  vieille  boiteule  aux  eiivirons  d'On- 
nontagué,  où  ils  s'etoient  cachés.  L'un 
et  l'autre  furent  donnés  aux  Iroquois 
Chrétiens,  qui  les  avoient  amenés  au  camp, 
ils  fe  trouvèrent  parens.  On  donna  la  vie 
à  la  boiteule.  Comme  l'on  deliberoit  ce 
qu'on  feroit  du  vieillard,  que  les  françois 
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mcnt  qu'il  fut  hrulc  i\  petit  feu,  ce  qu'ils 
exécutèrent  eux   mêmes  li    la    vue   de  Tes 
parens  qui  etoient  d'nre  parti.      Je  Tavois 
baptifé  lors  que  j'etois  a   Oiuiontagué,  le 
jour   de  S^   Thomas,  dont    on    lui  avoit 
donné  le  nom.      Il  nous  aimoit  beaucoup 
et  avoit  donné  bien  des  fois   a  mander  au 
Jefuifte  qui   le    confelîa    et    ralfifla  â    la 
mort,  l'encourageant  a  fouffrir  courageufe- 
ment  et  chrétiennement   les  tourmens  du 
feu  qu'on  lui  alloit  faire  endurer.     Il  pria 
Dieu    alTez    longtems   après  qu'on  com- 
mença de  le  brûler,  ce  qui  étant  venu  à  la 
connoilTancedu  Gouverneur,  il  eut  pitié  de 
lui  et  lui  eut  tait  donner  la  vie  s'il   n'eut 
pas  efté  déjà   tout   brûlé,  ce  qui  fit  quel- 
qu'un des  afliftans  touché  de  compaflion 
lui  calla  la  tefte.     Cependant  les  Iroquois 
d'Agnié   on  inférieurs    nous   ont   tué,  ou 
pris  prifonniers  entre  les  Trois  Rivières  et 
le  lac  S"^  Pierre  fur  la  rive  du  fleuve  20  ou 
30    perfonnes,  et  ont  brûlé  leurs  maifons 
et  leurs    granges,  et    tué    leurs    beftiaux. 
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Les  Onnontagués  tuèrent  à  l'arriére  garde 
de  notre  armée  un  Iroquois  Chrétien  et 
2  Abenaquis  qui  feftoient  écartés  et  — 
François  le  font  noyés  en  defcendant  les 
rapides  du  fleuve. 
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De  la  Miffion  du  Sault  Saint  Fran- 
çois Xavier  en  1696. 


Ex  literis  P,  Jac  de  Lamberville, 

OUATRE  de  nos  pères  .1  peine  fuffi- 
lent-ils  à  cette  miffion  ou  ils  lont 
bien  employés.  C'efl  une  Eglife 
toute  faite  formée,  ou  l'on  fait  tout  comme 
dans  les  Eglifes  paroilliales  et  plus,  car  tous 
les  jours  les  néophytes  afliftent  a  la  mefle. 
On  y  fait  les  prières  du  matin  et  du  foir, 
on  y  chante  a  la  meife,  on  y  confère  le 
baptefme  et  les  autres  facrem^^  ^vec  les 
cérémonies  de  l'Eglife,  on  garde  les  di- 
manches et  les  feftes,  et  tout  y  bien  réglé. 
Depuis  quelquetems  le  voifinage  des 
François  nuit  notablement  a  cette  Eglife 
naiilante,  à  caufe  de   l'eau  de   vie  qu'ils 
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vendent  aux  catechumens  et  aux  nou- 
veaux Chrétiens  :  pour  un  méchant  lucre 
on  defole  cette  nouvelle  vigne  du  Seig"^ 
Dupuis  un  an  on  y  a  batilé  quantité 
d'adultes  depuis  un  an  qui  etoient  venus  du 
païs  de  nos  ennemis  le  rendre  volontaire- 
ment ici  avec  leurs  parens.  Quelques  uns 
pris  en  guerre  par  ces  Iroquois  Chrétiens 
qui  les  ont  amenés  ici  leur  ont  procuré  le 
bonheur  de  devenir  enfans  de  TEglife  et 
amis  des  Français  à  qui  ils  ont  donné  de 
véritables  preuves  de  lalinceritédeleurfoi. 
Dieu  continue  d'honorer  une  bonne  fille, 
Iroquoiié  de  nation,  (Catharine  Tagakbi- 
ta)  decedée  et  enterrée  en  cette  million.  Le 
ciel  accorde  quantité  de  grâces  a  ceux  qui 
implort  ;it  ion  ailiftance.  Les  Ecclefiaf- 
tiques  e.  les  laïques  y  viennent  en  pèleri- 
nage remercier  Dieu  des  faver.rs  qu'ils  ont 
rcciies  par  Ton  interceffion  ;  pour  marquer 
a  Dieu  la  reconnoilTance  on  envoyé  des 
prefents  à  l'EgHle  où  repofe  Ion  corps. 
Les  paroilTes  entières  y  viennent  en  pro- 
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cefiion  folemnellement  au  jour  annuel  de 
fon  deces  pour  rendre  grâces  des  divers 
effets  de  fa  protedlion,  pour  guérir  les 
malades  que  les  remèdes  ordinaires  ne 
foulagent  point.  On  avale  dans  de  l'eau 
ou  dans  un  bouillon  un  peu  de  la  pouffière 
de  fon  tombeau.  M^  de  Champigny, 
Intendant  en  Canada,  avoit  perdu  la  voix 
pendant  un  an,  au  bout  duquel  Madame 
l'Intendante  ayant  fait  dire  une  neuvaine 
il  recouvra  très  parfaitement  fa  voix.  Il  a 
fait  faire  plufieurs  petits  tableaux  de  cette 
bonne  fauvage  qu'il  diftribiie,  et  qu'on 
garde  par  eftime  qu'on  a  de  la  fainteté  de 
cette  Vierge  Iroquoife,  qui  a  coniervé 
fon  innocence  parmi  tous  les  libertinages 
de  l'impureté.  Pendant  3  ans  qu'elle  a 
été  en  cette  milTion,  elle  s'y  a  fait  de  fi 
grands  progrès  en  la  vertu,  qu'elle  a 
mérité  que  Dieu  la  glorifiaft  par  quantité 
de  guérifons  miraculeufes  obteniies  de 
Dieu  par  fon  moyen. 
C 
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M^  Du  luth  capitaine  dans  la  marine 
raporte  lui  mefme  que  depuis  plufieurs 
années  étant  fort  tourmenté  de  la  goutte, 
et  ne  trouvant  point  de  (bulagement  a  fon 
mal,  il  fit  dire  une  neuvaine  en  l'honneur 
de  cette  bonne  Chrétienne  dont  les  prières 
l'ont  entièrement  guéri  de  fa  goutte  le 
9<^  jour. 

M^  de  la  Colombiere,  preftre  mifs^^ 
en  Canada,  très  vertueux  Ecclefiaftiq.  a 
publié  partout  que  par  les  mérites  de 
Catharine  Tegakbita,  (ce  fut  fon  nom) 
il  a  été  tiré  dans  une  grande  maladie,  des 
portes  de  la  mort.  L'un  et  l'autre  ont 
été  en  pèlerinage  offrir  des  grâces  avec 
dés  prefents  a  leur  libératrice. 


De  la  Miffion  du  Saut,  1696. 

Le  mefme  père  continije  fa  lettre  ainfi  : 
Vous  ferez  bien  aife  d'apprendre  aufli  ce 
qui  efl  arrivé  à  une  Chrétienne  Iroquoife 
de  notre  million  du   Saut,  nommée  Mar- 
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guérite,  qui  a  été  prife  et  brûlée  au  pais 
des  Iroquois,  ou  elle  été  emmenée  avec 
fon  petit  enfant  d'un  an.  D'aboid  on 
lui  coupa  plufieurs  doigts  et  on  lui  fit 
des  incifions  par  tout  le  corps  fans  ja- 
mais fe  plaindre,  celui  qui  etoit  prefent  a 
ce  fpedacle  raconte  qu'ayant  ell:é  eniuite 
toute  couverte  de  fang  conduite  a  la  Ca- 
bane ou  l'on  devoit  exercer  fur  fon  corps 
de  nouveaux  tourments,  elle  y  trouva 
une  femme  françoife  a  qui  les  Iroquois 
avoient  donné  la  vie,  qui  s'etant  aproché 
de  cette  captive  l'exhorta  de  fouffrir  pa- 
tiemment les  maux  qu'on  lui  fefoit  en- 
durer et  de  les  ofïrir  a  Dieu  :  elle  repondit 
qu'elle  avoit  depuis  longtems  demandé  à 
Dieu  d'être  maltraittée  en  cette  vie  pour 
expier  fes  péchés  et  pour  eflre  plus  fem- 
blable  à  J.  C.  Un  françois  captif  furvint 
qui  lui  donna  un  peu  d' étoffe  pour  fe 
couvrir,  et  l'encouragea  dans  la  con- 
jond:ure  prelente  de  finir  fes  jours  en  véri- 
table chrétienne  et   de   penfer  fouvent  au 
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ciel  tandis  qu'on  la  bruleroit  a  petit  feu, 
auffiftot  qu'elle  fut  au  poteau  ou  l'on 
l'alloit  attacher,  elle  fe  mit  à  genoux  et 
pria  Dieu  tout  haut  pour  elle  et  pour  fes 
ennemis,  puis  s'etant  levée  elle  fut  at- 
tachée au  poteau  où  pendant  qu'on  lui 
appliquoit  les  fers  ardants,  elle  ne  celToit 
point  de  prier  et  d'invoquer  le  Ciel,  tantôt 
s'addrellant  à  Dieu,  tôt  a  la  Ste  Vierge, 
et  tantôt  exhortant  fes  compatriotes  Iro- 
quois  d'embralfer  la  foy.  Après  qu'elle 
fut  brûlée  par  tout  le  corps,  et  qu'on  lui 
eut  enlevé  toute  la  peau  de  la  tefte,  on  la 
délia,  au  lieu  de  courir  ça  et  la  comme  il 
arrive  aux  captifs  qu'on  brûle,  elle  s'age- 
nouilla encore  au  pied  de  fon  poteau  ou 
tandis  qu'elle  continuoit  fa  prière,  (quel- 
ques uns  des  afTiftants)  fes  bourreaux  lui 
donnèrent  plufieurs  coups  de  et  de  pierre 
fur  la  tefle  pour  lui  oter  la  vie,  mais  en 
vain  ;  ce  qui  fit  dire  aux  fpediateurs  par 
derifion  qu'on  ne  pouvoit  faire  mourir  les 
Chrétiens   et   qu'ils    etoient    des   efprits. 


f 
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L'un  d'eux  s'etant  avancée  avec  une  bay- 
onnette  l'en  frappa,  difant  je  la  ferai  bien 
mourir,  mais  et  lui  et  les  affiflans  furent 
bien  furpris  de  la  voir  rompue  fen  avoir  pu 
blefTer,  cette  pauvre  vidlime  recomença 
tout  de  nouveau  fe  recommander  en  cet 
état  à  Dieu,  dont  elle  imploroitla  miferi- 
corde  et  le  pardon  de  Tes  péchés  avec  des 
paroles  qui  attendrirent  quelques  uns  des 
afliftans.  On  lui  déchargea  enfuite  quan- 
tité de  coups  de  gros  bâtons  fur  la  tefte 
pour  l'achever,  mais  inutilement  ce  qui 
leur  fit  amafier  quantité  de  bois  dont  ils 
la  couvrirent  entièrement  et  lui  firent 
enfin  finir  Ton  martyre  par  le  feu.  Trois 
jours  aprez  la  mort  de  la  mère  fon  petit 
enfant  fut  abandonné  par  celle  a  qui  on 
l'avoit  donné,  penfant  qu'elle  l'adopteroit 
pour  fon  fils,  mais  la  difficulté  qu'elle  vit 
bien  qu'elle  auroit  de  l'élever  acaufe  qu'il 
avoit  befoin  d'une  nourrice  la  fit  refoudre 
porter  auprez  d'un  feu.  Perfonne  n'eut 
afiez  de  barbarie  pour  le  brûler,  mais  voy- 
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ant  qu'il  appelloit  incefîamment  fa  mère 
lui  tendant  les  bras  comme  s'il  l'eut  vlie, 
et  l'eut  apellée  pour  le  venir  quérir,  on 
lui  calla  la  tefte  fur  l'heure.  Les  Chré- 
tiens que  nos  milTionaires  avoient  autre- 
fois inftruits  en  la  religion  chrétienne  dans 
ce  pais  ennemi,  dirent  que  cette  bonne 
femme  Chrétienne  qui  avoit  été  brûlée 
avoit  obtenu  de  Dieu  la  mort  de  fon  fils 
dont  l'ame  s'envola  avec  fa  mère  dans  le 
ciel  de  peur  que  s'il  eut  vefcu  plus  long- 
temps, il  ne  fut  devenu  mefchant  parmi 
les  inlidelles. 
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De  la   Miffion  Illînoife  en   1696. 
Par  le  P.  Gravier. 


L 


E  mefme  père  Jaq.  de  Lamberville 
écrit  a  fon  frère  en  ces  termes. 


Le  P.  Gravier  qui  a  paiïé  6  ans  cbez 
les  Illinois  efl  venu  a  Kebec  pour  les 
affaires  de  fa  million,  il  dit  qui  efl:  ravi  de 
la  ferveur  de  cette  Eglife  naiflante,  où  il 
compte  plus  de  2000  perfonnes  qu'il  y  a 
batifé  et  qui  vivent  dans  la  fimplicité  et 
dans  la  pieté  des  i'^'^  Chrétiens.  Il  m'en 
entretenoit  tout  pénétré  de  Dieu,  et  ravi 
des  fuccez  que  Dieu  avoit  donné  a  fes 
travaux,  et  fon  regret  eft  de  n'avoir  point 
de  mifî'res  qui  le  fecourent  pour  étendre 
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le  royaume  de  Jefus  Chrift  dans  les  na- 
tions circonvoifines,  et  qui  parlent  la 
même  langue  et  qui  prient  qu'on  les 
vienne  inftruire. 
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Lettre  du    P.    Jacques    Gravier  à 
Monfeigneur  de  Laval. 


MONSEIGNEUR, 
Je  fupplie  Voftre  Grandeur  de 
me  pardonner  la  liberté  que  ie  prends,  de 
luy  demander  encore  fa  bénédidlion  qui 
m'attirera    celle    de    Dieu,    pour    arriver 
heureufement  à  ma  chère  Miffion  après 
un  fi  long  exil,  rien  ne  me  l'a  plus  adouci, 
Monfeigr,    que     la    bonté     que    Voftre 
Grandeur  a  eiie   de  vouloir   bien    me  té- 
moigner dans  les  vifites  que  i'ay  pris  la  lib- 
erté de  luy  rendre,  qu'elle  y  prenoit  part. 
Si    Monfeigneur    de    Québec    a    pour 
nous  les  mefmes  fentimens   comme  l'ef- 

perons    tous,  nous    ferons    nos   fondlions 
D 
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dans  nos  Miflions  OutaSaifcs  plus  paifible- 
ment  que  nous  n'avons  fait  depuis  quel- 
ques années,  et  nous  l'erons  a  couvert  des 
menaces  que  nous  tait  iMons.  le  Comte 
de  Frontenac  de  nous  challer  de  nos 
Millions  comme  il  a  délia  fait  de  celle  de 
l'Ange  Gardien  des  Miamis  à  Chicagtta, 
dont  Monleigneur  de  Québec  m'a  confié 
le  loin,  en  me  confiant  le  loin  des  Miflions 
des  Illinois,  des  Miamis  et  des  Scious,  et 
confirmant  le  pouvoir  que  Vollre  Grandeur 
avoit  donné  au  P.  Marquette  et  au  P. 
D'Alloués  qui  font  les  premiers  miflion- 
aires  de  ces  nations  du  Sud. 

Si  Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  a 
appris  que  dans  nos  miflions  nous  ayons 
fait  quelque  chofe  indigne  de  notre  Mi- 
niflere,  il  a  bien  pu  s'addrelfer  à  Monfei- 
gneur  l'Evelque  ou  a  fon  grand  vicaire: 
mais  il  n'a  pu  que  par  violence  nous 
chaflér  de  noflre  million  de  Chikagba,  et 
nous  efperons  que  Monleigneur  de  Qué- 
bec ne  Ibulfrira   pas    une  telle  violence  fi 
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préjudiciable  à    l'on    iiuthoritite,  et  que  fi 
vodre   Grandeur  veut  bien  luy  en  parler, 
il  rétablira  et  confirmera  le  P.  Pinet  dans 
fa    million  pour  y  continuer  ies  touchions 
qu'il  a  11  heureulement   commencé.     Au 
relie,  ie  ne  dois  pas  attendre  que   le  beau 
ciboire  dont  Vollre  Grandeur  tait  préfent 
a  la  Million  des  Illinois,  loit  fait,  pour  l'en 
remercier  au  nom  de  ces  pauvres  lliuvages  : 
c'eft    votre    million,    Monfeigneur,     puis 
qu'elle  eft   fous    la    protection    de    l'Im- 
maculée   Conception    de    Notre    Dame, 
que   Voftre   Grandeur   a   choifi    pour  le 
jour  de  Ton  lacre  et  qu'elle    a  prif*^  pour 
patronne  de  tout  Ion  Diocefe  :    et  le  Père 
Marquette  ne   pouvoit  rien    faire  de  plus 
conforme  à   l'intention    de  Voftre  Gran- 
deur que  de  mettre  la   Million  des  Ilinois 
fous  le  proteélion  de  l'Immaculée  Con- 
ception   de    Noffre    Dame,    et    quoyque 
vous  ayez  toujours  efté  le  père  de  toutes 
nos  MilTions,  celle  cy,  Monfeigneur,  vous 
doit   eftre    attachée    particulièrement    et 
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parceque  c'efl  la  milTion  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge,  et  par  le  beau 
prefent  que  vous  luy  faites. 

Ne  doit  on  pas  croire  que  le  Ciboire 
Voftre  Grandeur  luy  donne  efl  d'un  grand 
prix,  puifqu'il  faut  fondre  toute  fa  vailTelle 
d'argent  pour  le  faire  ?  AufTi  nous  fera- 
t-il  infiniment  précieux,  et  nous  ne  pour- 
rons rien  avoir  dans  nos  Miffions,  que 
nous  eftimions  davantage.  Une  efcuelle 
qui  vous  avoit  fervy  fi  longtemps,  Mon- 
feigneur,  car  c'efl:  là  toute  voftre  vailfelle 
d'argent  avec  une  petite  taiîé,  ne  devoit 
eftre  appliquée  qu'aux  faint  autels,  et  l'on 
ne  devoit  pas  la  deftiner  à  d'autres  ufages  ; 
et  à  proportion  que  le  nombre  des  com- 
munions augmentera  dans  cette  MifTion, 
le  nombre  de  ceux  qui  prieront  Dieu  pour 
Voftre  Grandeur  d'avoir  logé  le  Sauveur 
du  monde  dans  un  fi  beau  ciboire  aug- 
mentera auffy  ;  et  puifqu'elle  a  bien  voulu 
me  promettre  un  foleil  pour  expofer  le 
Saint  Sacrement   a   la   vénération    de  ces 
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pauvres  fauvages,  nous  vous  ferons  re- 
devables, Monfeigneur,  de  tous  les  ad:es 
d'adoration  que  Jelus  Chrift  recevra  au 
bout  du  monde  parmy  les  Illinois. 

Quelqu'  attache  que  i'  aye  pour  ma  mif- 
fion,  j'advolie  que  ie  ferois  encore  volon- 
tiers le  voyage  de  Outa8acs  a  Québec  pour 
alTifler  a  la  meiTe  de  la  cinquantiefme 
année  de  voftre  facre,  Monfeigneur, 
comme  i'ay  eu  le  bonheur  d'affifter  à 
celle  de  voftre  preftrife  et  ie  ne  puis  rien 
dire  a  tous  nos  Pères  des  Outa«acs,  de 
plus  conlolant,  dans  les  perfecutions  que 
nous  foufFrons  que  de  les  alTurer  que 
Voftre  Grandeur  fe  porte  bien,  qu'elle 
nous  continue  toujours  fes  bontez,  que 
nous  vivons  avec  tous  les  Meflieurs  de 
Voflre  Séminaire,  dans  une  parfaite 
union  et  que  vous  nous  regardez  toujours, 
Monfeigneur,  comme  vos  enfans. 
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Je  fuis    dans    un   profond    refped:    de 
Voftre  Grandeur, 

Monfeigneur, 
Le  très  humble  et  très  obeilTant 
Serviteur  et  fils  en  N.  S., 

Jac.  Gravier,  S.  J. 
A  Ville  Marie, 

le  17  Septembre,  1697. 
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Lettre  de  M.  de  Montigni  au  Rev. 
P.  Bruyas. 

De  Chicago,  23  Avril  1699 
Mon  révérend  Père  : 

NOUS  avons  trop  d'obligations  à 
vos  pères  du  bon  accueil  qu'ils 
ont  bien  voulu  nous  faire,  pour  ne  vous 
en  pas  témoigner  ma  reconnailîance,  car 
vos  pères  de  Michilimackinac,  de  Pimi- 
toui  et  de  Chicago  n'ont  rien  efpargné 
pour  nous  bien  recevoir.  Je  vous  avoiie 
que  j'ai  été  bien  édifié  de  leur  zélé,  mais 
afîurémentjene  croyois  pas  qu'ils  puiflent 
refifter  long  tems  aux  grandes  fatigues 
qu'ils  ont,  et  je  croi  que  vous  devriez  ou 
leur  dire,  de  ne  pas  tant  prendre  fur 
eux    même,  ou    au  moins   leur  envoyer 
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quelqu'un  qui  partage  avec  eux  les  fa- 
tigues de  leurs  miffions.  Je  parle  princi- 
palement de  celui  de  Chicagou,  et  du 
père  Binncteau  que  nous  trouvalmes  à 
Chicaû[ou  tout  foible  d'une  maladie  allez 
forte  qu'il  avoit  eu.  Je  ne  doute  pas 
que  les  Meilleurs  du  leminaire  de  Québec 
ne  vous  filfcnt  part,  li  vous  le  Ibuhaittez 
du  détail  de  notre  voyage,  qui  a  efté, 
grâce  à  Dieu,  allez  heureux.  L'occalîon 
qui  eft  fur  le  point  de  partir,  ne  me  per- 
mettant pas  ainlique  je  l'avois  Ibuhaittéde 
vous  l'écrire  moi  même.  Je  vous  prie 
d'eilre  perfuadé  que  je  fuis  très  véritable- 
ment en  Noftre  Seigneur 

Mon  Révérend  Père 

Votre  très  humble  et 
très  obeilTant  ferviteur 

MONTIGNY. 

ptre. 
Au  révérend 

Très  révérend  père  Bruyas,  Jefuifte 
Supérieur  des   pères  Jefuiftes   de  Canada 

à  Québec. 
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Lettre  du  Rev.  P.  Gabriel  Mareft 
de  la  Compagnie  de  Jéfus  au 
Rev.  Père  de  Lamberville. 


M 


ON  Révérend  Père  : 


Je  me  fuis  desja  donné  l'hon- 
neur d'écrire  à  votre  Révérence  de  mon 
village,  au  fujet  de  Tabandonnement  du 
fort  des  Scioux  et  de  l'arrivée  de  M'". 
Jucherau  qui  va  faire  un  établiffement  a 
Oubache,  ou  il  mené  avec  lui  le  P.  Mermet. 
Comme  on  dit  que  M^  de  Ponchartrain 
a  cet  établiffement  fort  a  coeur,  je  rendu 
a  M'".  Jucherau  tous  les  fervices  que  j'ai 
pu,  et  l'ai  accompagné  jufques  à  30  lieues 
de  mon  village  pour  venir  trouver  Ronfa 
E 
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dans  fon  lieu  d'hiverriement,  et  prendre 
des  mefures  pour  tacher  de  faire  aflem hier 
les  Ilinois  a  Oubache,  mais  il  y  a  bien  des 
obftacles  et  je  croy,  qu'on  aura  bien  de  la 
peine  d'en  venir  à  bout. 

Comme  je  fcai  que  le  P.  Gouis  a  un 
grand  accès  auprès  de  M'',  de  Ponchartrain, 
je  viens  de  lui  écrire  la  deflus  afin  que  par 
fon  moyen  on  puifie  faire  quelque  grati- 
fication a  nos  miffions.  Taches  d'appuyer 
ma  lettre,  fi  vous  voyez  que  ce  moyen 
puifiTe  réuffir.  Sera-t-il  dit  que  les  M". 
du  Séminaire,  qui  travaillent  moins  que 
nous,  recevront  tous  les  jours  et  gratifica- 
tions et  penfions  pour  être  dans  les  mifiions 
ou  ils  ne  font  rien,  et  qu'ils  abandonnent 
tout  auflitoil:,  comme  nous  voyons  dans  le 
bas  du  Mifiiflippi  ou  tous  ces  M^^  ne  fe 
mettent  pas  même  en  peine  d'apprendre 
les  langues  fauvages,  et  tout  récemment 
M^  Foucault  a  abandonné  la  fameufe 
miflion  des  Acanfas. 

Il    faudroit  aufil  tacher  de  nous  faire 
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fcavoir  au  jufte  les  defleins  de  M'',  de 
Ponchartrain,  ce  que  Ton  demande  et 
attend  de  nos  fauvages  aufTi  bien  que  la 
gratification  que  la  cour  voudra  leur  faire. 
Je  crois  que  vous  entendez  ce  que  je  veux 
dire. 

y\y.  Jucherau  fe  ruine  en  promefle, 
mais  il  penfe  efficacement  à  fes  intereft. 
Le  Père  qui  eft  avec  lui  n'efl:  pas  tout 
content,  il  n'efl:  ni  miffionnaire,  n'ayant 
point  de  fauvages,  ni  aumônier  n'ayant 
point  de  rétribution.  Il  n'a  pas  mefme 
une  perfonne  pour  lui  aider  dans  fes  be- 
foins.  Je  fuis  preiTé  :  ce  cher  père  vous 
écrira  la  refl:e. 

Je  fuis  dans  l'union  des  fs.  facrifices. 
Mon  Révérend  Père 
de  V.  R. 
Le  très  humble  et  très 

ObeifTant  ferviteur, 

Gabriel  Marest,  S.  J. 


A  mon  Révérend  Père 
Le  Père  de  Lamberville  de  la 
Comp.  de  Jefus 
au  Collège  de  Louis  le  Grand 
à  Paris. 
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Lettre  du  Rev.  P.  L.  Chaigneau 
au  Rev.  Père  de  Lamberville 
fur  le  rétabliflement  des  Miflîons 
Iroquoifes  en  1702. 


M 


A  la  Pointe  aux  Trembles, 
Le  II  S^'^  1702. 

ON  très  Révérend  Père. 


Vous  apprenez  enfin  cette  an- 
née pour  notre  grande  confolation  que 
Dieu  a  exaucé  nos  délirs  nous  accordant 
le  rétabliflement  de  nos  Miflîons  aux  Iro- 
quois,  le  R.  P.  de  Lamberville,  et  fa  fie 
compagnie  fe  font  fignalés,  ils  ont  été 
bien  reçus.  M^  de  Maricour  les  a  ac- 
compagnés et  vous  faurez  le  détail  de  tout 
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ce  voyage  par  les  autres  lettres  que  vous 
recevrez,  beaucoup  mieux  que  je  ne 
iaurai  vous  le  décrire,  J'ai  remis  entre  les 
mains  de  votre  très  cher  et  s'  frère  le 
dépôt  que  vous  m'aviez  confié,  en  votre 
abfence  il  efi:  allé  tenir  votre  place,  et  fe 
fert  de  ce  que  vous  aviez  ici  félon  vos 
intentions. 

Je  ne  vous  repette  point  les  nouvelles 
que  vous  apprenez  dans  toutes  les  lettres 
de  ce  pays.  Je  m'unis  a  vos  ftes  prières  et 
fs.  facrifices,  et  fuis  avec  toute  la  fincérité 
de  mon  cœur  et  tout  le  refped:  poflible 
Mon  très  révérend  Père 

Votre  très  humble  et 
très  obeilTant  ferviteur 
L.  Chaigneai»,  s.  J. 

Au  très  Révérend 
Le  très  Révérend  Père  de  Lamberville, 
de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
A  Paris. 


le  vous 
je  ne 
itre  les 
Tere  le 
i  votre 
2,  et  fe 
on  vos 

Livelles 
lettres 
ièreset 
icérité 
Ible 

2t 


-y 


ille, 


Relation  du  Deftroit,  extraite 
d  une  Lettre  éerite  à  Monfieur 
de  Pontchartrain. 


POUR  vous  donner  une  idée,  Mon- 
fieur, de  ce  que  c'eft  que  le  Def- 
troit,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez 
pas  ;  vous  fcavez  que  c'eft  une  rivière,  qui 
a  vingt  cinq  lieues  de  long,  dans  la  quelle 
fe  décharge  le  lac  Huron  pour  fe  jetter 
dans  le  Lac  Erie  ;  il  s'en  rencontre  un 
autre  dans  cette  rivière,  qu'on  nomme  le 
lac  Ste  Claire,  qui  eft  auprès  de  fix  lieues 
de  ce  dernier,  le  quel  a  dix  lieues  de  tra- 
verfe,  et  environ  quinze  de  large,  fort 
poifTonneux  auffi  bien  que  la  rivière  qui 
eft  par   le    quarante  et   un   degré,  et  qui 
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court  depuis  Ton  embouchure  jufqu'au 
lac  Erie  du  Nord  Nordell:  au  Sud  Sudou- 
eft,  la  terre  au  Nord  s'eftetid  du  côté  des 
Miamis  ou  il  y  a  une  rivière  par  laquelle 
on  s'y  rend  en  lix  jours,  d'où  l'on  peut 
airément  aller  jufqu'au  Mifliiipi;  celle  du 
fud  jufqu'  à  Torento,  qui  efl:  une  terre 
ferme  dans  le  fond  du  Lac  Ilurons  qui 
aboutit  dans  celui  d'Ontario.  Le  Dé- 
troit efl  efloigné  de  cent  lieiies  de 
Miflilimakinac,  et  de  cent  autres  au  bas  à 
Niagara,  lequel  efl:  diftant  de  Montréal 
cent  cinquante  ;  et  fi  l'on  fait  un  efliablifle- 
ment  de  ce  pofl:e,  il  a  été  refolu  qu'on 
confl:ruiroit  des  barques  à  Katarakoui 
pour  y  tranfporter  les  chofes  neceflaires 
jufqu'  a  Niagara  où  l'on  fera  un  fort  pour 
y  maintenir  des  charois  qui  en  feront  les 
portages,  lefquclles  feront  reçues  par 
d'autres  barques  qui  en  feront  le  tranfport 
jufqu'  ici,  d'où  on  pourra  les  envoyer  aux 
Miamis  à  Chikager,  et  a  la  baye,  pour 
faire  le  commerce  avec    les    Nations  qui 
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y  font  en  nombre.  Notre  fort  eft  d'un 
Arpent  en  quarré  fans  les  Baftions,  fcitué 
fort  avantageufetncnt  lur  une  eminence, 
feparé  de  la  rivière  par  une  pente  douce 
d'environ  quaraiit(  pas,  qui  forme  u  n 
glacis  fort  agréable.  On  a  obfervé  de  le 
mettre  dans  le  plus  étroit  de  la  rivière  qui 
cft  d'une  portée  de  fufil,  ayant  partout 
ailleurs  un  bon  demi  quart  de  lieiie  :  et  fi 
on  habite  le  pofte,  le  terrain  y  eft  très 
beau  pour  y  bâtir  dans  les  fuites  une 
grande  ville.  Les  différentes  chofes  qui 
le  rencontrent  en  ce  pays  la  rendent  tout 
à  fait  agréable:  le  climat  y  eft  auffi  tem- 
péré qu'en  Touraine;  et  l'hiver  (au  dire 
des  Sauvages)  ne  dure  au  plus  que  fix 
femaines.  C'eft  un  charme  de  voir  cette 
rivière  bordée  d'un  nombre  infini  de 
pommiers,  de  quantité  de  pruniers  de 
plulieursefpèces,  de  châtaigniers,  de  noyers, 
et  de  noifiliers  de  France  ;  et  d'y  rencon- 
trer la  vigne  qui  en  fait  un  des  plus  beaux 
ornement,  dont  les  raifins  font  paflable- 
F 
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ment  gros  et  bons.  Par  intervalle  on 
trouve  de  fort  grandes  prairies  feiches  et 
mouillées,  remplies  d'herbe  qui  a  plus  de 
trois  pied  de  haut,  elles  ne  font  interrom- 
pues que  par  des  arbres  fruidiers,  ou  des 
bois  francs,  d'une  excelfive  hauteur  de 
plulieurs  efpèces,  comme  noyer  tendre  et 
dur,  chefne  rouge,  et  blanc,  lierre,  bois 
blanc,  orme,  frefne,  et  cottonières,  cette 
diveriité  continue  dans  la  profondeur  des 
terres,  qu'on  a  eu  la  précaution  de  faire 
fonder,  laquelle  fe  trouve  fi  bonne  qu'elle 
fait  efperer  que  fa  fecundité  ne  refufera 
pas  à  la  main  d'un  foigneux  laboureur  ce 
que  la  nature  d'elle  même  a  produit  fi 
abondamment. 

C'ell  dans  ces  bois  et  ces  vaftes  prairies, 
ou  fe  nourrit  un  nombre  immenfe  de 
bœufs,  vaches,  cerfs,  biches,  chevreuils, 
ours,  et  dindes,  qui  nous  ont  été  d'un  très 
grand  fecours  pour  fiire  fubfifler  nos 
loldats  et  voyageurs  occupez  au  travail,  à 
qui    les    vivres    auroient    manqué  des  en 
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arrivant.  Quatre  ou  cinq  chafleurs  ont 
luffi  jufqu'  à  cette  heure  pour  les  en  entre- 
tenir, malgré  les  grandes  chaleurs  qui  ont 
fait  perdre  une  partie  de  leur  chair;  ce 
qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  de 
beftes,  qui  fe  rencontrent  dans  ce  conti- 
nent, il  fe  renco  ntre  dans  les  prairies,  le  lac 
Ste  Claire,  et  la  rivière  ou  il  y  aplufieurs 
illes,  une  grande  quantité  de  gibier,  qui 
coniifle  en  faifans,  cailles,  ralles,  perdrix 
rouges,  grues,  cignes,  outardes,  canards  de 
plufieurs  efpèces,  farcelles  et  courlis. 

Si  l'on  continue  cet  etablilTement,  ce 
fera  Je  moyen  d'empefcher  l'Anglois  de 
venir  s'en  emparer,  pour  nous  enlever  le 
commerce  des  nations  d'en  haut;  de 
brider  les  Iroquois  et  de  contenir  nos 
alliés  dans  leur  devoir,  lefquels  il  fera  bien 
plus  aifé  de  francifer  et  de  leur  annoncer 
l'Evangile  par  la  proximité  des  françois 
et  du  nombre  des  miffionaires  qu'il  y 
aura. 

Voila,  Monfieur,  tout    ce    que  je  puis 
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vous  mander  jufqu'  a  prefent  de  la  bonté 
de  ce  pays  ;  lî  par  la  fuitte  on  fait  quelqii' 
autre  découverte  je  vous  en  ferai  part. 


Lettre  du  P.  Gabriel  Mareft,  de 
la  Compagnie  de  Jéfus  à  un 
Père  de  la  même  Compagnie. 


Du  Pays  des  Illinois  en 
la  Nouvelle- France 
le  29  Avril  1699 

ON  Révérend  Père 

Pax  Chrifli 

Il  y  a  près  d'un  an  que  je 
'^^^é^E^y^^èS  fuis  dans  cette  miffion  ;  le 
pays  y  eft  fort  différent  de  celuy  du  codé 
de  Québec.  Le  climat  y  eft  chaud,  les 
terres  fertiles,  le  peuple  d'un  efprit  facile 
et  doux.  Voicy  en  quel  eftat  y  eft  la 
religion  :  parmi  les  hommes  il  y  en  a  peu 
qui  embraffent   le  chriftianifme  ;   furtout 
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les  jeunes  gens,  qui  vivent  dans  de  mon- 
ftrueux  défordres,  qui  les  éloignent  en- 
entièrement  de  la  vertu  et  qui  les  rendent 
incapables  d'écoufter  leurs  miflionaires. 
Priez  Dieu,  mon  Révérend  Père,  qu'il 
jette  les  yeux  de  fa  miféricorde  fur  eux  et 
qu'il  les  tire  d'un  eftat  fi  déplorable.  Au 
contraire,  les  femmes  et  les  filles  fe  trou- 
vent entièrement  difpofées  à  recevoir  le 
baptême,  pleines  de  confiance  et  de  fer- 
meté quand  elles  l'ont  une  fois  reçu  ; 
ferventes  à  la  prière,  ne  demandant  qu'à 
eflre  inflruites,  fréquentant  fouvent  les  fa- 
crements,  enfin  capables  de  la  plus  hute 
fainteté.  Le  nombre  de  celles  qui  em- 
brafTent  notre  fainte  religion  augmjcnte 
de  jour  en  jour  d'une  manière  confidéra- 
bk,  jufques  à  ce  que,  depuis  peu,  nous 
avons  eflé  obligés  de  faire  une  nouvelle 
églife,  la  première  fe  trouvant  trop  pe- 
tite; et  à  voir  comme  celle  cy  fe  remplit 
tous  les  jours,  je  crois  qu'il  nous  en  faudra 
faire  une  troifième.    Gloire  en  foit  à  Dieu, 
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qui  veut  bien  répandre  icy  fes  grâces  avec 
tant  de  profulion. 

Comme  le  village  eft  grand,  y  ayant 
près  d'une  demie  lieue  de  long,  nos  fer- 
vents chrétiens  ont  drefle  depuis  peu  une 
chapelle  aux  deux  bouts  pou*-  la  commo- 
dité de  l'inftrudion  ;  ils  s'y  afTemblent,  et 
je  vais  leur  y  faire  régulièrement  le  caté- 
chifme. 

Les  enfants  nous  donnent  des  très 
belles  efpérances  pour  l'avenir,  on  ne 
fauroit  croire  l'ardeur  qu'ils  ont  pour  fe 
faire  inftruire;  quand  ils  lont  de  retour 
dans  la  cabane,  ils  dilènt  à  leurs  pères 
fouvent  encore  infidèles,  ce  qu'ils  ont 
appris  ;  furtout  ils  favent  fe  moquer  des 
ridicules  cérémonies  de  nos  jongleurs,  et 
nous  voyons  que,  par  là,  la  jonglerie 
s'efteint  peu  à  peu. 

Il  y  a  près  de  dix  ans  que  le  P.  Gravier 
jetta  les  fondements  de  cette  nouuelle 
chreftienté,  qui'l  a  cultivé  avec  des  foins 
et  des  peines  incroyables.     Le  R.  P.lBin- 
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neteau  a  fuccedé  à  Tes  fatigues  et  à  fes 
fruicts.  Enfin,  ou  peut  dire  que  c'eft  icy 
une  de  nos  plus  belles  milTions  :  en  vérité, 
on  ne  conçoit  pas  en  France,  le  bien  qu'on 
peut  faire  parmi  ces  nombreufes  nations  ; 
il  faut  avouer  aulfi  qu'on  y  a  de  l'occupa- 
tion pour  l'ordinaire  audelTus  de  Tes  forces, 
et  il  faut  que  Dieu  nous  foutienne  d'en 
haut  pour  ne  pas  luccomber  au  travail. 
Voicy  un  plan  de  notre  vie. 

Tous  les  jours,  avant  le  foleil  levé,  nous 
difons  la  méfié  pour  la  commodité  de  nos 
chrefi:iens,  qui  s'en  vont  de  là  à  leur  tra- 
vail. Les  fauvages  y  chantent  des  prières, 
ou  en  récitent  enfemble  ;  au  fortir  de  la 
méfie,  nous  allons  dans  divers  quartiers 
faire  le  catéchifme  aux  enfants  ;  enfuite  il 
faut  aller  voir  les  malades.  Au  retour  on 
trouve  toujours  plufieurs  fauvages  qui 
viennent  nous  confulter  fur  dififerentes 
chofes.  Après  midy,  trois  fois  la  femaine, 
fe  fait  un  grand  catéchifme  pour  tout  le 
monde  ;  de  là  on  va  par  les  cabanes  con- 
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firmer  les  chreftiens  et  tafcher  de  gagner 
quelque  idolâtre.  Ces  vilites  font  d'une 
très  grande  utilité,  et  je  remarque  que  le 
miflionaire  ne  manque  jamais  d'y  faire 
quelque  nouvelle  conquête,  ou  d'y  rame- 
ner quelque  brebis  égarée.  Les  vilites 
fe  font  aujourdhui  dans  un  quartier  et 
demain  dans  un  autre,  eflant  abfolu- 
ment  impoflible  de  parcourir  toutes  les 
cabanes  en  un  jour. 

Quand  nous  revenons  à  la  maifon, 
nous  la  retrouvons  toute  pleine  de  nos 
fervents  chreftiens  qui  viennent  pour 
recevoir  quelque  inftrudtion  ou  pour  fe 
confelî'er  ;  c'efl:  ordinairement  en  ce 
temps  là  que  j'explique  des  images  de 
l'ancien  et  du  nouveau  teftament  ;  ces 
fortes  d'images  frappent  l'efprit  du  fau- 
vage  et  luy  aident  beaucoup  à  retenir  ce 
qu'on  luy  apprend  ;  fe  fait  enfuite  la 
prière  publique  où  tout  le  monde  fe 
trouve,  et  une  demie  heure  d'inftrudion  ; 
au   fortir    de    là,   plufieurs   veulent    nous 
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parler  en  particulier,  et  fouvent  la  nuit  eft: 
déjà  bien  avancée,  avant  qu'on  ayt  pu 
contenter  tout  le  monde.  Voilà  ce  qui 
fe  fait  tours  les  jours.  Les  famedys  et 
les  dimanches  font  entièrement  occupés 
pour  les  confefTions  :  ainfi  un  miilionaire 
n'a  icy  que  la  nuit  de  libre,  encore 
fouvent  prend-on  ce  temps  là  pour  ap- 
prendre à  quelques  uns  à  chanter  des 
hymnes. 

Pendant  l'hiver  nous  nous  partageons 
en  différents  endroits,  où  les  fauvages 
vont  paifer  cette  faifon.  J'avois  pour 
moi  l'hiver  paffé  un  affez  gros  village 
à  trois  lieues  d'icy  où  après  avoir  dit 
la  mefîè  les  dimanches,  je  venois  encore 
la  dire  icy  au  fort,  à  nos  François. 

Il  a  paffé  par  icy  trois  Meffieurs  du  Sé- 
minaire de  Québec  que  Mgr  l'Evefque 
envoyoit  eftablir  des  Miffions  fur  le 
Miffilipi.  Nous  les  avons  reçu  le  mieux 
que  nous  avons  pu,  les  logeant  chez  nous 
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et  leur  faifant  part  de  ce  que  nous  pou- 
vions avoir  dans  une  difette  aufTi  grande 
que  celle  011  nous  avons  eflié  toute  l'année 
dans  le  village.  En  partant  nous  les 
avons  aufTi  engagés  à  prendre  fept  Tacs  de 
bled  qui  nous  reftoient,  leur  cachant  nof- 
tre  pauvreté,  afin  qu'ils  eufient  moins  de 
peine  à  recevoir  ce  que  nous  leur  offrions. 
Dans  une  autre  de  nos  Miffions,  nous 
avons  encore  nourri  deux  de  leurs  gens 
pendant    tout    cet    hyver. 

Comme  ces  MefTieurs  ne  favoient  pas 
rilinois,  nous  leur  avons  donné  un  recueil 
de  prières  et  un  catéchifme  traduidl,  avec 
les  remarques  que  nous  avons  pu  faire  fur 
cette  langue,  afin  de  les  aider  à  l'appren- 
dre ;  enfin  nous  leur  avons  fait  toutes 
les  honnêtetés  ettoutes  les  amitiés  pof- 
fiibles. 

Demandez  à  Dieu,  mon  R.  Père,  qu'il 
me  faffe  la  grâce  de  lui  être  fidèle  et  de 
remplir  icy  les  deffeins  qu'il  a  fur  moi 
pour  l'avancement  de    fa  gloire    et  l'en- 
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tière  converfion   des  peuples   qu'il  a  bien 
vouloir  confier  à  nos  foins. 

Je  fuis 
Mon  Révérend  Père 
Votre  très  humble  et  obéiiTant  ferviteur 
Gabriel  Marest  S.  J. 
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Lettre  du  P.  Julien  Binneteau,  de 
la  Compagnie  de  Jéfus,  à  un 
Père  de  la  même  Compagnie. 


Du  Pays  des  Ilinois  1699 

MON  Révérend  Père 
Pax  Chiifli 
Dieu  continue  d'eftre  icy  (ervy, 
malgré  les  cppofitions  du  démon,  qui 
fulcite  des  gens  tout  à  fait  ennemis  du 
Chriflianifme  :  nous  les  nommons  icy 
Jongleurs.  Ils  font  en  public  cent  mom- 
meries  pleines  d'impiété  et  ils  parlent  à 
des  peaux  de  bêtes,  à  des  oifeaux  r.  lorts, 
comme  à  des  divinités  ;  ils  prétendent  que 
les  herbes  médicinales  font  des  dieux  de 
qui  ils  tiennent   la  vie,  et  qu'il  n'en  faut 
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point  adorer  d'autres  ;  ils  chantent  tous 
les  jours  des  chanfons  en  l'honneur  de 
leurs  petits  manitous,  comme  ils  les  ap- 
pellent :  ils  s'emportent  contre  noftre  re- 
ligion et  contre  les  millionnaires.  Où  eft 
le  Dieu,  difent  ils,  dont  nous  parlent  ces 
rohes  noires  ?  Que  nous  donne-t-il,  pour 
les  aller  entendre  ?  Où  font  les  feftins 
qu'ils  nous  font  ?  car  mon  révérend  Père, 
c'ell:  par  les  feftins  que  le  parti  du  démon 
fe  Ibutient  icy. 

Quoique  ces  fortes  de  gens  là  paroifTent 
fort  éloignés  d'embraffer  le  chriftianifme, 
plufieurs  d'entre  eux  ne  laillcnt  pas  ce- 
pendant de  refpedter  ou  de  craindre  nos 
myftcres  et  de  faire  bon  vilage  aux  mif- 
fionnaires  :  il  y  en  a  mefme  peu  dont  les 
enfants  ne  viennent  à  la  chapelle  ;  plufieurs 
les  y  envoient  et  quelque  motif  qui  fafle 
agir  les  parents,  il  y  a  efpérance  que  les 
jeunes  plantes  porteront  un  jour  leurs 
fruits,  et  que  le  méchant  parti  tombera 
infenfiblement.     Ce  qui  vous  furprendra, 
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c'eft  que  plufieurs  de  ces  jongleurs,  quand 
ils  tombent    malades,   ont  volontiers  re- 
cours au  mifl'ionaire,  et  il  y  en  a  peu  qui 
ne  récoutent    et    qui  n'avouent  qu'il  n'y 
a  qu'un  Grand  Efprit,  ouvrier  de  toutes 
chofes,  et  qu'il  faut  feul  adorer.     Depuis 
peu,   un  des  plus  confiderables   s'eft  fait 
inftruire,   après  avoir   longtemps  réfifté  ; 
eftant  enfuite  tombé  malade  et  fe  fentant 
proche  de  la  mort,   il    n'a    point  eu  de 
repos  qu'il  n'ait  enfin   reçu  le  faint  bap- 
tême en  exhortant  tous  les  enfans  à  em- 
braffer  noftre  religion. 

Les  jeunes  gens  ne  mettent  point  moins 
d'oppofition  au   progrès   du  chriftianifme 
que  les  jongleurs.     Ce   font,  parmi   eux, 
des  monftres  d'impuretés,  qui  s'abandon- 
nent fans  honte   aux  avions  les  plus  in- 
fâmes ;    ce   qui   fait  que  nous  ne  voyons 
prefque   aucun  jeune   homme  fur  qui  on 
puifle  compter   pour  les   exercifes   de  la 
religion  ;   il   n'y  a  qui  les  hommes  entre 
deux  âges  ou  les  vieillards  qui  ayent  de  la 
confiance. 
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En  récompenfe  les  femmes  et  les  filles 
ont  de  grandes  difpofitions  pour  la  vertu, 
quoique  fuivant  leurs  couftumes,  elles 
foient  efclaves  de  leurs  frères  pour  efpoufer 
ceux  qu'ils  jugent  à  propos,  mefmes  les 
hommes  déjà  mariés  à  une  autre  femme. 
Il  s'en  trouve  néanmoins  plufieurs  parmi 
elles  qui  refiftent  alors  conftamment  et 
qui  aiment  mieux  s'expofer  aux  mauvais 
traitements  qu'on  leur  peut  fiire,  que  de 
rien  com mètre,  en  cette  occafion,  contre 
ce  que  prefcrit  le  Chriftianifme  pour  le 
mariage. 

Il  y  a  plufieurs  ménages  où  l'homme 
et  la  femme  vivent  dans  une  grande  fer- 
veur, fans  fe  foucier  de  ce  que  les  jong- 
leurs et  les  jeunes  libertins  peuvent  dire; 
ils  font  toujours  les  premiers  à  l'églife, 
aflidus  aux  prières  publiques,  et  foutien- 
nent  couragaufement  le  parti.  Quelques 
uns  s'afiemblent  chez  un  des  plus  con- 
fidérables  du  village,  et  là  tout  l'entretien 
eft  de   matière   de  piété,  du  catéchifme, 
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des  prières  qu'ils  fe  font  reciter  les  uns 
aux  autres,  ou  enfin  fur  les  cantiques 
fpirituels.  Comme  les  enfants  font  per- 
fecutés  pouria  prière,  je  connois  de  bons 
chreftiens  qui  les  exhortent  à  fe  retirer 
chez  eux,  s'offrant  à  les  nourrir  et  leur 
faifant  part  de  ce  qu'ils  ont,  comme  s'ils 
étoient  leurs  propres  enfants. 

Il  y  a  auffi  des  femmes  mariées  à  de  nos 
françois  qui   feroient   d'un  bon   exemple 
dans  les   maifons    de    France  les   mieux 
réglées  ;   quelques  unes  de  celles  qui  font 
mariées  aux  fauvages  ont  un  foin  extraor- 
dinaire d'entretenir  la   pieté  dans   les  fa- 
milles ;  elles  inftruifent  elles  mêmes  leurs 
enfants  ;    elles  exhortent  leurs  maris  à  la 
vertu,  leur  demandent  le  foir  s'ils  ont  fait 
leurs  prières,  les   portent  à  fréquenter  les 
facrements,  et   pour    elles,  elles   fe   con- 
feflènt  au  moins   tous  les   huit  jours  et 
communient  fouvent. 

Après  vous   avoir   parlé   de  la  miflion, 
je  vous  diray  quelque  chofe,  mon   Rêvé- 
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rend  Père,  des  miffionaires.  Le  P.  Ga- 
briel Mareft  y  fait  des  prodiges  :  il  a  les 
plus  beaux  talents  du  monde  pour  ces 
miffions  ;  il  a  appris  la  langue  en  quatre 
ou  cinq  mois  julqu'à  en  faire  maintenant 
des  leçons  à  ceux  qui  font  icy  depuis 
longtemps/il  eft  d'une  fatigue  incroyable, 
et  fon  zèle  lui  fait  regarder  comme  rien, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile.  Je 
n'aurai  jamais  de  repos,  dit  il,  tant  que  je 
vivrai  ;  je  ne  croirai  jamais  en  avoir  alTez 
fait. 

Nous  avons  trois  chapelles  et  nous  fai- 
fons  le  catéchifme  en  quatre  endroits. 
Des  Kikabous,  pareillement  Ilinois,  fe 
font  logés  auprès  de  nous  pour  faire  du 
bled  dans  le  voifînage  de  noftre  premier 
village  ;  ils  ont  part  à  la  parole  de  Dieu 
ainl'y  nous  ne  manquons  pas  d'occupation 
icy  tous  deux.  Noftre  maifon  ne  dë- 
femplit  pas,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
de  gens  que  viennent  fe  faire  inftruire 
et  fe  confefTer  :  il   a  fallu   faire  nos  cha- 
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pelles  plus  grandes  qu'elles  n'eftoient. 
Le  cher  Père  Mareft  fe  livre  un  peu  trop 
à  fon  zèle  :  il  travaille  excefîivement  le 
jour,  et  veille  la  nuit  pour  fe  perfe(îlionner 
dans  la  langue  ;  il  voudroit  en  cinq  ou  (ix 
mois  favoir  tout  le  did:ionnaire.  Dieu 
nous  conferve  un  11  brave  mifîionaire;  il 
ne  vit  que  d'un  peu  de  bled  cuit,  où  il 
mêle  quelquefois  un  peu  de  petites  fevès, 
et  il  mange  un  melon  d'eau  qui  lui  fert 
de  boilTon.  Il  y  a  un  autre  miffionaire 
à  foixante  lieues  d'icy  qui  vient  nous  voir 
tous  le  hivers,  il  eft  de  la  Province  de 
Guyennu  ';  nomme  le  P.  Pinet,  fi  vous 
le  connoifi>^^,  je  vous  en  dirois  davantage 
de  lui.  Il  a  eu  le  bonheur  d'envoyer  au 
ciel  l'âme  du  fameux  chef  Pé'ouris  et  de 
plufieurs  jongleurs,  et  a  attiré  à  nos  cha- 
pelles, diverfes  perfonnes  qui  font  l'exem- 
ple du  village  par  leur  ferveur  :  il  me 
refte  à  vous  parler  de  ce  qui  me  regarde. 
le  fuis  prefentement  à  hiverner  avec 
une  partie  de  nosfauvages  difperfés.     J'ai 


58 


Lettre  du 


efté  depuis  peu  aux  Tamarois,  en  voir 
une  partie  fur  le  bord  d'un  des  grands 
fleuves  du  monde,  que  nous  appelons 
pour  cela  le  Miffilîpi  ou  la  grande  rivière  ; 
on  en  a  découvert  plus  de  fept  cent  lieues 
ou  elle  ell  navigable,  fans  en  avoir  encore 
trouvé  la  fource.  le  dois  retourner  chez 
les  Ilinois  de  Tamaroa  le  printemps  ;  il  y 
a  une  fort  grande  difi^érence  de  ce  climat 
icy  à  celui  de  Québec,  où  le  froid  eft 
long  et  les  neiges  fort  hautes,  au  lieu 
qu'icy  d'ordinaire  le  neige  ne,  dure  que 
fort  peu.  A  peine  tout  ce  mois  cy  de 
Janvier  avons  nous  fentile  froid  ;  la  vigne 
fe  voit  attachée  aux  arbres  de  tous  coflés 
et  montant  julqu'au  haut,  le  railin  en  eft 
iauvage  et  n'approche  pas  de  la  bonté 
de  celuy  de  France.  Il  y  a  une  infinité 
de  noyers  et  de  pruniers  de  difix^rentes 
efpèces  ;  on  y  voit  encore  quelques  petites 
pommes.  Il  fe  trouve  icy  deux  autres 
fortes  d'arbres  fiuidliers  que  l'on  ne  con- 
noit  point   en    France,  ce   font   des  Afii- 
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mines  et  des  Piakimines  :   le   fruit  en  eft 
bon  :  de  tous  nos  autres  beaux   fruits  de 
France  nous  nous  en    pafTons  en   ce  païs- 
cy.     Le    gibier   y   eft   en   quantitié  ;    les 
canards,     outardes,    oies,    cignes,    grues, 
poulets  d'Inde  ;  le  bœuf.  Tours  et  le  chev- 
reuil  font    les    grofles    viandes    que    Ton 
mange  au  paï's  de   chalTe.     Le  bœuf  en 
ce  pais  eft  d'un  brun  tirant   fur   le   noir  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  bufle  en  Europe  ; 
il  a  une  grofic  boife  vers   le   chignon    du 
cou,  le  poil  fort  épais,  comme  ce  luy  des 
moutons  en  France,  et  nous  fait  de  bon- 
nes couvertures   de   lit.     On  voit   encore 
plufieurs   autres  animaux,   comme   chats 
fauvages,  loups   cerviers,  rats   de  bois  ;    la 
femelle  de  ceux    cy  porte  ses  petits   dans 
une   efpece   de   bourfe  qu'elle    a    fous   le 

ventre. 

Voicy  quelle  eft  la  vie  de  nos  fauvages; 
ils  partent  fur  la  fin  de  feptembrc  pour 
chaflér.  Tout  le  monde  marche,  ou  le 
rend  en  pirogue  au  lieu  de  l'hivernement. 
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De  là,  les  plus  leftes  hommes,  femmes, 
fi[les,  vont  dans  les  terres  chercher  le 
bœuf;  cet  animal  efi:  dangereux,  courant 
refolument  fur  celuy  qui  l'attaque,  fur- 
tout  quand  il  efl:  bleffé  ;  il  foufle  d'une 
maière  furieufe,  et  jette  des  œillades 
terribles.  Quand  les  fauvages  l'ont  tué 
ils  enlèvent  particulièrement  la  viande  de 
delTus  les  côtes,  la  partagent  en  deux  moi- 
tiés ;  cette  viande  efl:  enluite  expofée 
pendant  quelque  temps  fur  un  gril  de 
bois  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut, 
lous  lequel  on  fiit  un  feu  clair,  puis  on 
la  plie;  ainfy  deifechée,  elle  fe  garde  fort 
longtemps  fans  fe  corrompre.  Ou  ap- 
pelle CCS  fortes  de  pièces  des  plats-côtés 
dont  il  le  fait  çrand  débit  au  village, 
quand  on  eft  de  retour.  Cette  chaffe 
finit  veis  le  temps  de  Noël  ;  les  fauvages 
en  reviennent  chargés  de  ces  plats-côtés, 
et  il  eft  lurprenant  combien  les  hommes 
et  les  femmes  portent  pefant  dans  la 
marche.      Le    refle    du     temps  jufqu'au 
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mois  de  mars  fe  pafTe  dans  Thivemement, 
où  les  femmes  prelTent  fans  ceffe  ;  les 
hommes  vont  de  fois  et  d'autres  chaffer 
le  chevreuil  ou  des  ours,  finon  ils  jouent, 
danlènt,  chantent,  partisque  fruuntur. 
Ce  font  tous  gentilshommes,  vivant,  fiins 
autre  meftier,  que  celuy  de  la  chaiTe,  de 
la  pefche  et  de  la  guerre. 

La  me  que  les  fauvages  mènent  au 
village  eft  à  peu  près  de  même  que  celle 
de  l'hivernement  ;  les  femmes  feules  y 
labourent  et  fèment  la  terre;  ce  qu'elles 
font  avec  grand  foin  ;  aulTi  pour  l'ordi- 
naire les  bleds  font-ils  fort  beaux  et  en 
abondance.  La  fainéantife  ou  vous 
voyez  que  vivent  les  homes,  eft  la  fource 
de  toutes  leurs  débauches,  et  de  l'averfion 
qu'ils  ont  pour  la  religion  chreftienne. 
Le  bal  fe  tient  icy  comme  en  France, 
tandis  que  dans  une  cabane  des  danieurs 
fuivent  la  cadence  d'une  efpèce  de  tam- 
bour, vous  entendez  d'un  autre  codé 
quelque  vieille  qui  chante. 
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J'oubliois  de  vous  parler  de  nos  jardins  ; 
un  de  leurs  plus  beaux  ornements  efl:  ce 
que  nous  appelons  les  melons  d'eau  ;  ils 
viennent  exorbitamment  gros;  le  goût  en 
eft  fort  doux,  et  ils  font  différents  dt  nos 
melons  en  ce  qu'ils  nejauniffent  pas;  ils 
fe  mangent  fans  Tel,  et  la  quantité  n'en  eft 
pas  inalfaifante. 

Viola,  mon  R^  Père,  un  petit  narré  du 
climat  et  des  mœurs  des  nos  Ilinois 
Les  jeunes-enfants  nous  y  donnent  tou- 
jours une  grande  efpérerauce  pour  l'avenir, 
ils  ont  un  empreffement  merveilleux  pour 
fe  faire  iniliaire,  et  l'envié  d'avoir  une 
aiguille,  et  un  grain  rouge,  ou  quelque 
petite  croix  ou  médaille,  fait  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  bien  répondre  et  qu'ils  ap- 
prennent beaucoup  en  peu  de  temps. 
Je  fuis 

Mon  révérend  Père 
Votre  très  humble  et  très  obéiffant  fervi- 

teur  en  Noftre  Seigneur, 

Julien  Binneteau 
de  la  Compagnie  de  Jéfus. 


Lettre  du  Père  Jacques  Bigot  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  à  un 
Père  de  la  même  Compagnie. 


Du  Pays  des  Abnaquis  1699 

MON  révérend  Père, 
Pax  Chrijîi. 
Je  partis  lur  la  fin  du  mois 
d'aoufl,  pour  aller  dans  une  de  nos  millions 
de  l'Acadie,  prendre  la  place  de  mon 
frerè  qui  eftoit  incommodé.  l'y  arrivai 
la  veille  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  j'eus  d'abord  la  conlblation  de 
confefler  avec  luy  et  de  communier  plus 
de  deux  cents  de  nos  fauvages.  Comme 
c'efl  le    premier    hyver    qu'on    ait    palIé 
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dans  ce  village    tout    récemment  elhibly, 
je   vous    avoueray    que  j'ay    en  quelque 
chofe  à    fouffrir,  taut   pour    le    logement 
que    pour    les   vivres;    mais    toutes    ces 
peines  ne  font  rien  en  comparaifon  de  la 
confolation  que  j'ay  eu  de  jouir  dans  cette 
miflions  des   fruidls  des  travaux   de  mon 
frère,  et   d'y  trouver  la  plupart   des   lau- 
vages  dans  une  très  grande  ferveur.     On 
ne  fauvoit  entrer  dans  leur  chapelle,  fans 
qu'on   y  en  trouve  quelqu'un  adorant  Jé- 
fus  Chrift   dans  le   Saint  Sacrement  ;    ils 
s'excitent  les  uns   les  autres  dans   ce  faint 
exercife,  et  tachent  de   tefmoigner  par  là 
combien  ils  font  reconnoiffants  de  l'hon- 
neur que  leur  fiit  ce  Dieu  caché,   de  de- 
meurer ainfy  dans   leur  pauvre  chapelle, 
quelques  uns    y  viennent  dès  trois  heures 
du    matin  ;    plufieurs    y   pafTent  les  deux 
heures  entières   à  genoux;   j'en  connois 
qui  ne  manquent  jamais  d'y  aller  tous  les 
jours  à  midy. 

D'autres  en  revenant  de  la  foreft,  après 
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avoir  mis  leurs  charges  de  bois  dans  leurs 
cabanes,  vont  auflitofl  ialuer  Noftre 
Seigneur.  Comme  la  plus  grande  partie 
des  lauvages  de  ce  village  ne  ("ont  baptifés 
que  depuis  peu  de  lemps^  et  qu'ils  n'ont 
pu  eftre  tout  à  fait  inftruits,  j'ay  toujours 
fait  deux  inftrudions  peblique  dans  la 
chapelle,  et  une  troifième  dans  une  cabane 
particulière  pour  leur  apprendre  et  pour 
leur  expliquer  des  chants  fur  les  myftères; 
cela  ne  les  contentoit  pas  encore,  de  lorte 
que  quand  j'allois  dans  le  cabanes,  ils  me 
faifoient  mille  queftions,  importunité  fans 
doute  bien  agréable.  Dès  que  je  faifois 
le  cri  dans  le  village  pour  l'inftrudion  des 
enfants,  plufieurs,  tant  hommes  que 
femmes  venoient  fe  joindre  à  eux  pour 
eu  profiter.  Quelques  uns  dès  la  fin  de 
feptembrc,  avoient  couftume  de  fe  retirer 
dans  les  bois  jufqu'au  printemps,  pouf  y 
palier  Thyver  plus  commodément;  cette 
année,  ceux  là  ont    différé  plus  de  trois 
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mois  à  le  fiiire,  afin  cîe  pouvoir  c(lre  in- 
flruits. 

Je  dcferpcrai  ([uafi  tk*  la  converfion  de 
deux  jeunes  lauvages  d'environ  vingt  cinq 
ans,  grâce  à  Dieu,  ils  ont  telletiient  changé 
depuis  ijuelque  teni[)s,  qu'aujourd  hui  je 
luis  autant  conrolé  de  leur  ferveur  et  de 
leur  docilité  que  j'eflois  auparavant  affligé 
de  leur  fierté  et  de  leur  indifix-rencc  pour 
le  Chriilianifnie.  Un  troilième  eftant 
retombé  dans  les  désordres,  après  avoir 
erte  baptifé,  j'ay  elle  obligé  de  modérer 
les  mortifications  et  les  aufterités  que 
xouloient  faire  deux  de  fes  parentes  pour 
obtenir  de  Dieu  la  converfion. 

Une  jeune  temni  en'eft  venue  dire  que, 
depuis  deux  ans,  elle  avoit  protnis  à  Dieu 
de  ne  lé  jamais  remarier,  qu'elle  vouloit 
lui  garder  la  parole  et  que  pour  cela  elle 
me  prioit  de  dire  à  les  parents  de  ne  luy 
plus  parler  de  mariage. 

Une  autre  de  même  âge,  dans  la  pre- 
mière communion  qu'elle  fit  après  la  mort 
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de  fon  mari,  promit  à  Jéfus  Chrifl  de  ne 
fe  plus  marier.  Comme  je  la  hlamois 
d'avoir  fait  cela  (ans  m'en  avoir  parlé, 
elle  m'a  dit  tout  Simplement  que,  poiTé- 
dant  Jéius  Chrift  après  la  communion, 
elle  n'avoit  pu  s'empefcher  de  luy  dire  : 
Je  fuis  maintenant  toute  à  vous,  mon 
divin  Jéfus,  et  jamais  je  n'auray  d'autre 
efpoux  que  vous.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer tout  ce  qu'a  voulu  faire  cette 
fervente  chreflienne  pour  le  repos  de 
l'ame  de  fon  mary. 

Depuis  quelques  jours  nos  Abnaquis 
ont  commencé  11  rendre  par  échange  les 
Anglois  qu'ils  avoient  pris  en  guerre,  et 
c'eft  icy,  mon  révérend  Père,  oii  la  reli- 
gion Catholique  a  triomphé  de  l'héréfie  en 
la  perfonne  mefme  des  enflints.  Selon 
l'accord  fait  entre  les  deux  nations,  il  eft 
libre  à  ceux  qui  ont  plus  de  quatorze  ans 
de  refier  chez  les  ennemis,  mais  on  a 
droit  de  part  et  d'autre  de  reprendre^ 
malgré  eux,  ceux   qui   font  au  deffous  de 

K 


-ir"  -«sa-s 


68 


Lettre  du 


cet  agc.  Quand  ou  vint  a  ramener  un 
pauvre  enfant  de  douze  à  treize  ans,  vous 
n'eufîiez  pu  retinir  vos  larmes,  voyant 
comme  il  conjuroit  les  fauvages  de  le  re- 
tenir ;  Je  vais  me  perdre,  s'ecroit  il  en 
pleurant,  gardez  moi  avec  vous,  afin  que 
je  ne  fois  point  damné.  Il  confondit  le 
capitaine  de  fa  nation,  qui  eftoit  venu 
faire  l'échange,  luy  foutenant  que  les 
François  et  les  Sauvages  prioient  beau- 
coup mieux  que  les  Anglois.  Quelques 
jours  auparavant,  à  Québec,  un  jeune 
Anglois,  en  pareille  circonftance,  avoit 
fait  la  même  confulion  à  un  miuiftre,  en 
prefence  de  M.  le  Gouverneur.  Quatre 
filles  Angloiiés  ont  abfolument  refufé  de 
retourner  à  Bofton,  et  ont  mieux  aimé 
demeurer  avec  nos  Sauvages  que  de  fe 
mettre  en  danger,  ont  elles  dit,  d'eftre 
perverties  par  les  miniftres.  Une  autre 
vient  de  me  dire  qu'elle  eftoii  refolue  d'en 
faire  autant,  ne  comptant  pour  rien, 
m'a-t-elle  dit,  la  dureté  de  la  vie  miféra- 
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ble  et  pauvre  des  Sauvages  pour  fe  con- 
lerver  dans  la  vraye  religion.  Sept  petits 
Anglois  ayant  entendu  parler  que  l'é- 
change alloit  lé  faire,  fe  font  cachés  dans 
les  bois,  de  peur  qu'on  ne  les  ramenaft  ; 
deux  autres,  plus  avancés  en  âge,  et  qui 
font  morts,  il  y  a  quelques  mois,  après 
avoir  fait  icy  leur  première  communion, 
m'avoient  bien  aflurés  qu'il  ne  retourne- 
roient  point.  Cette  ferveur  des  Anglois 
parmy  nous,  doit  faire  honneur  à  nos  bons 
Sauvages,  qui  ont  un  foin  et  un  zèle  ad- 
mirable, pour  les  mener  aux  nnlfion- 
naires,  et  pour  les  inftruire  eux  UKines, 
dès  qu'ils  les  ont  pris.  Je  les  trouve 
d'abord  fort  prévenus  contre  nous  ;  mais 
peu  à  peu  ils  fe  laiifent  perfuader  par  la 
dévotion  et  par  l'alTiduité  à  la  prière  de 
nos  Abnaquis  ;  ce  qu'ils  ne  voient  point, 
difent  ils,  dans  leur  colonie. 

Je  vous  écris  cecy,  mon  révérend  Père, 
fur  le  bord  de  la  mer,  où  je  fuis  avec  nos 
fauvages,  qui  y  font  venus  pour  traitter  de 
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paix  avec  un  vaiffeau  anglois  qui  y  eft  à 
la  rade.  Le  voyage  m'a  extrêmement 
fatigue,  outre  que  nous  manquons  quali 
de  vivres  à  cauie  du  mauvais  temps  ;  j'en 
avois  un  peu  apporté  ;  mais  dès  la  pre- 
mière nuit,  un  chreftien,  qui  avoit  bon 
appétit,  mange  a  le  ("ac  de  cuir  oi^i  je  les 
avois  mi>^  et  n'épargne  pas  ce  qu'il  y  avoit 
dedans.  Nous  nous  regalons  d'huitres, 
que  nous  allons  prendre,  quand  la  mer  eft 
baflè  :  c'eil  audi  tout  ce  que  nous  avons 
à  manger,  depuis  quelque  temps.  Le 
capitaine  du  vaillèau  dit  d'abord  que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
vouloit  ablolument  que  les  Abnaquis 
cbalîalTent  les  mitlionaires  françois,  et 
qu'il  leur  en  donneroit  de  la  nation. 
Nous  \\<tvi  ferons  rien,  dirent  auditoll  les 
capitaines  Abnaquis.  Vous  voudriez  nous 
faire  prier  comme  vous,  mais  vous  n'en 
viendrez  pas  à  bout.  La  propofition  des 
Anglois  les  a  tellement  ii  ités,  qu'ils  ont 
répondu  que  l'Anglois  eut  à  Ibrtir  de  leur 
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pays,  qu'ils  ne  Ibuffriroient  jamais,  qu'il 
s'y  établiiTe  :  que  par  lenr  choix  ils  s'eftoi- 
ent  donnés  au  grand  capitaine  des  Fran- 
çois et  qu'ils  ne  reconnoilToient  que  luy. 
Les  Anglois  en  ont  mal  ui'é  d'ailleurs,  en 
retenant  depuis  trois  ans,  malgré  leur 
parole  donnée  plulieurs  fois,  deux  Abna- 
quis,  par  les  quels  ils  ont  retiré  des  mains 
de  ces  fauvages  plus  de  trente  Anglois, 
promettant  toujours  de  rendre  ceux  qu'on 
leur  avoit  demandé,  et  cependant  x\^v\ 
avoient  encore  rien  fait.  Il  faut  avouer 
aulîi  que  d'un  autre  cofté,  les  Abnaquis, 
animés  par  cette  perfidie,  leur  ont  pris  et 
tué  bien  de  monde. 

Le  capitaine  anglois  m'a  fait  faire 
beaucoup  d'honnêtetés,  m'invitant  même 
avenir  fur  Ton  bord;  mais  je  n'ay  eu 
garde  de  me  mettre  ainli  entre  fes  mains; 
si  jel'avois  fait,  je  crois  que  de  longtemps 
je  n'aurois  revu  ma  chère  Mission.  Je  me 
fuis  contenté  de  lui  efcrire  une  lettre  de  re- 
merciement.    Je  pars   pour  Québec  avec 
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quelques  uns  denos  fauvages,  pour  rendre 
compte  à  Mr.  le  Gouverneur  de  ce  qui 
s'eft  paiTé  dans  cette  entrevue  avec 
l'Anglois. 

J'arrive  de  Québec,  après  avoir  falué 
et  entretenu  Monsieur  le  Gover.ieur  qui 
eft  très  content  de  la  manière  dont  nos 
Abnaquis,  ont  repondu  aux  Anglois.  Je 
m'etois  remis  au  plus  toft  fur  les  glaces, 
afin  d'arriver  à  l'Acadie  avant  que  les 
rivières  fufTent  déprifes  ;  mais  le  dégel 
me  furprit  au  bout  de  quelques  jours, 
ce  qui  augmenta  la  fatigue  du  voyage 
de  telle  forte  qu'une  grolle  fièvre  me 
prit  :  je  croyois  en  mourir  le  jour  de 
l'Annociation  de  la  Sainte  Vierire,  et  ow 
me  ramena  le  mieux  qu'on  pût  à  Québec, 
où  j'ai  efté  malade  près  de  cinq  femaines. 
Je  repartis  enfin  après  Pâques,  et  par  mon 
retour  je  donnai  bien  de  la  joye  à  mes  cher 
fauvages,  qui  me  croyoient  mort.  Aui- 
fitofl  je  me  mis  à  parcourir  les  trois  vil- 
lages, pour  les  confeffer,  leur   faire    faire 
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leurs  Pâques,  et  les  fortifier  contre  les 
follicitations  des  Anglois,  qui  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  les  engager  à  re- 
cevoir des  miniftres.  Toutes  ces  fatigues 
m'ont  redonné  la  fièvre,  je  n'ay  pas  laifTe 
cependant  de  faire  toutes  mes  fondions 
et  je  n'ay  pafi^ë  qu'un  jour  fans  avoir  eu 
la  confolation  de  dire  la  méfie. 

Je  fuis,  de  Votre  Révérence 
Mon  Révérend  Père 
Le  très  humble  et  très  obéifiTant 

ferviteur 
Jacques  Bigot. 


